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Victor Hugo, Le Promontoire du Songe
Bérangère Chaumont
RÉFÉRENCE
VICTOR HUGO, Le Promontoire du Songe, préface inédite d’Annie LE BRUN, Paris, Gallimard,
2012, «L’Imaginaire», pp. 112.
1 Grâce à Annie Le Brun, Gallimard a republié au printemps dernier un texte souvent
méconnu de Victor Hugo, un reliquat de son William Shakespeare (1864) en forme de
manifeste esthétique. Le Promontoire du songe, hymne au rêve et à l’imagination, est ainsi
aujourd’hui accessible dans la bien nommée collection «L’Imaginaire». La leçon est celle
de l’édition critique fournie par René Journet et Guy Robert, sous le titre Promontorium
somnii, aux Belles Lettres en 1961, seule publication séparée de cet essai avec celle de
Michel Crouzet, Le Promontoire du songe, parue également aux Belles Lettres, en 1993.
Jusqu’alors les présentations les plus accessibles du texte étaient celle d’Yves Gohin
dans  la  section  «Proses  philosophiques  1860-1865»  du  volume  Critique des  Œuvres
complètes (Robert Laffont, [1985], 2002), et celle de Dominique Peyrache-Leborgne dans
son édition du William Shakespeare (Flammarion, «GF», 2003). Cette nouvelle publication
voulue par Annie Le Brun intègre sa réflexion sur le rôle du noir comme condition de
lumière et de vision dans l’œuvre du mage romantique, réflexion inaugurée en 2011
avec un essai publié chez Gallimard et dont le titre, Si rien avait une forme, ce serait cela,
est  déjà  une  citation  du  Promontoire  du  songe.  En  2012,  elle  poursuit  son  hommage
hugolien sous la forme d’une trilogie: cette réédition du texte qui l’inspire, accompagne
l’exposition dont elle est la commissaire à la Maison de Victor Hugo à Paris, «Les arcs-
en-ciel du noir» (La Maison Victor Hugo invite Annie Le Brun, 15 mars-19 août 2012),
elle-même  commentée  magnifiquement  dans  un  catalogue  homonyme (Victor  Hugo,
Gallimard, «Art et Artiste», 2012). Dans sa présentation du Promontoire du Songe, courte
préface  inédite  intitulée  «La  Nuit,  à  prendre  ou  à  laisser»,  elle  ne  manque  pas  de
souligner l’actualité de l’essai hugolien: republier ce texte, c’est selon ses mots, «aller
contre le monde comme il va», et «en suspecter grandement les gloires industrielles ou
artistiques». Après Du trop de réalité ([Stock, 2000], Gallimard, 2005), la poétesse qui a
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fait ses armes sur le surréalisme finissant et qui ne cesse depuis d’interroger les valeurs
de la création dans notre société, fait ainsi de ce «plaidoyer pour l’imagination», de
cette  défense  du  rêve  et  du  merveilleux,  un  antidote  à  la  rationalisation  et  la
banalisation culturelle de notre société, un manuel pour apprendre à penser «hors des
chemins  balisés»,  vers  l’inconnu,  vers  l’infini  que  symboliserait  en  partie  la  nuit
hugolienne.
2 Cette nuit dont il est question dans Le Promontoire du Songe, c’est d’abord une nuit de
l’été 1834 où le jeune romantique est invité par son ami, le savant François Arago, à
l’Observatoire de Paris. Ainsi, la rêverie esthétique a pour point de départ le souvenir
d’une observation de la lune au télescope. Cette genèse est sensible dans la bipartition
du  texte,  dont  la  première  section,  plus  brève,  condense  le  récit  initiatique  de  ce
«voyage» immobile vers un inconnu pourtant familier. Après les éditions scientifiques,
la  préface  n’oublie  d’ailleurs  pas  de  rappeler  que  l’association  par  Hugo,  des  deux
fragments  présents,  fut  tardive.  À  travers  la  lunette  grossissante,  le  poète  ne  voit
d’abord littéralement  «rien» que le  noir,  «une espèce  de  trou dans  l’obscur»,  «une
brusque arrivée de ténèbres». À force de persistance, l’œil s’habitue pourtant à cette
«noirceur», pour mieux distinguer un univers étrange, étranger. «L’effet de profondeur
et de perte du réel était terrible». Cette «ecousse du réel» efface l’érudition lunaire du
narrateur qui rencontre un nouveau monde, «figure de l’inattendu» et «mappemonde
de l’Ignoré».  Dans  le  noir  lunaire,  Hugo rencontre  la  chimère.  À  cette  illumination
succède l’éblouissement physique: le soleil se lève sur cette lune pour révéler son relief
et la présence d’un cratère repéré déjà par Cassini, le Promontorium Somnii. «La lumière
avait fait de toute cette ombre soudain vivante quelque chose comme un masque qui
devient visage». Dans la clarté, se révèle un monde inconnu: «Cette vision est de mes
profonds souvenirs».
3 La seconde partie du texte, plus longue, seule dotée par Hugo du titre Promontorium
somnii,  décrit  d’abord  les  richesses  créatrices  de  cette  «cime  du  Rêve»:  le  songe,
visionnaire,  ouvre  les  «yeux  de  l’âme».  Produisant  d’autres  «chimères»,  sa  poésie
propre est  fantastique et  fantasque,  elle  donne naissance également à  la  «tragédie-
rêve» et à la «comédie-songe». Comme la lune, cette création poétique est un monde à
part, réel et étrange à la fois, le monde de l’impossible rendu présent. «Poètes, voici la
loi mystérieuse: Allez au-delà». Qu’il  soit «mélancolie» ou «fantaisie», le rêve infuse
l’infini  en  poésie:  il  permet  d’être  de  «plain-pied  avec  l’horizon  extra-humain»  et
autorise  l’intuition  du  «Surnaturalisme»  essentielle  à  l’inspiration.  «Donc  songez,
poètes;  songez  artistes;  songez  philosophes;  penseurs,  soyez  rêveurs.  Rêverie,  c’est
fécondation».  Mais  le  sommet côtoie l’abîme,  et  le  songeur risque la  folie,  s’il  n’est
correctement  en  prise  avec  la  Nature  et  l’Humanité.  Ainsi,  derrière  le  manifeste
esthétique, se dessine une mise en garde.
4 Le «somnambulisme» partiellement «déraisonnable» est le propre de l’homme: il habite
aussi bien les poètes, les puissants et les scientifiques, de manière plus ou moins forte
selon  les  époques.  «Cette  tendance  de  l’homme  à  verser  dans  l’impossible  et
l’imaginaire est la source du credo quia absurdum». S’il est bénéfique en poésie, le songe
peut  être  néfaste  en  religion.  Reconnaissant  dans  le  paganisme  antique  ce
«chimérisme» idolâtre, Victor Hugo y décèle une inquiétude latente: «Le polythéisme,
c’est le rêve éveillé poursuivant l’homme», son cauchemar. À une terreur succède une
autre: c’est «la chimère gothique», nouveau foyer de superstitions. Un syncrétisme se
dessine sous «la disparition de réalité» commune aux croyances païennes et au premier
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christianisme.  Mais  qu’importe,  puisque  finalement,  «le  bras  de  l’homme  croît  et
grandit dans le rêve»? Cette faculté du rêve éveillé est à l’origine de tous les desseins et
de toutes les grandes espérances. «Comme on fait son rêve, on fait sa vie». Ce que nous
dit finalement Victor Hugo dans ce texte-arabesque où la verve érudite fait souvent
penser à une fatrasie montaignienne, c’est que cette propension humaine au rêve et à
l’imagination serait une trace en nous de la divinité. Au commencement, la Création
n’a-t-elle pas été elle-même un rêve? «Tu rêves donc aussi, ô Toi! Pardonne-nous nos
songes alors».
5 Dans les blancs de l’essai, reste encore une interrogation suscitée par un autre texte,
plus précoce mais aussi plus connu, la préface de Cromwell.  Si l’on se souvient de la
définition de 1827, cette création naturelle,  qui «a oscillé de l’informe au difforme»
pour créer d’abord des «monstres», n’est-elle pas proprement grotesque? Les chimères
gothiques et autres danses macabres dont il question, associées certes à la «fantaisie»,
font cependant penser au grotesque 1830. Bien qu’il fasse silence sur ce concept fécond
dans les années 1860, Victor Hugo ne nous dit-il pas que le grotesque romantique serait
d’essence sinon onirique, du moins nocturne?
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